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LE'CIRIME D'UN AUTRE

-Oui, c'est moi, interrompit-il, moi seul.' Combien de fois
faudra-t-il donc que je le répète ?. Déjà, tout à l'heure, un
juge est venu, j'ai tout
atc'ué et signé mes
aveux... Que demandez-
vous de plus ? Allez, je
sais ce qui m'attend, et
je ni ai pas peur... J'ai
tué, je dois être tué L..
coupez-moi donc le cou,
le plus tôt sera le mieux.

Un peu étourdi d'a-
bord, M. Méchinet s 'é-
tait vite remis.

- Un instant, que
diable 1 dit il; on ne
coupe pas le cou aux
genas comme cela... D'a.
bord, il faut qu'ils prou-
vent qu'ils t'ont coupa-
bles... Puis, la justice
comnprend certains éga-
lements, certaines fata-
lités) si vous voulez, et
c't8L même pour cela
qu'elle a inventé les cir-
cond'anees atténuantcs.

Un géuiisseoeent inar-
ticulé fut la seule répon-
se de Moui~lsroit et M.
Mléchinet continua:

-Vous lui en vouliez
donc terriblemient à vo-
tre oi:clc ?

-Oh!1 non I
-Alors, pourquoi ?
-Pour hériter. Mes

a arséaet iisi -Aiusi, j'irai rejoindre
ses, allez aux informa-
tion... J'avai1% besoin d'argent, mon opole, qui était très riche,
m'en refusait...-

--Je comprends, vous espériez échapper à la justice...
-Je l'espérais.
Jusqu'alors, je m'é.tait étonné de la façon dont M. Méchi-

net conduisait ce rapide interrogatoro, mais maintenant Je me

l'expliquais... Je devinais la suite, je voyais quel piége il- allai?1
tendre au prévenu.#

-Autre chose, reprit-il brusquement ; OÙ avez-vous aohMd
le revolver qui vous a servi à commettre le meutre ?

Nulle surprise ne parut sur le visagb de Monistrol.
-Je, l'avais en. e

possession depuis long-
temps, répondit il.

-Qu'en av s vous fait
après le crime ?

-Je l'ai jeté sur le
boulevard extéritmir.

-C'est bien, pronon-
ça gravement M., Méehi
act, on fera des roche-

ehes et on le retrouvera
certainement.

Et après un moment
de silence:

-Ce que je ne m'ta-
plique pas, ajouta t il,
c' est que vous vous soy-
ez fait suivre de votre
chien...

-Quoi I commnent I

concierge l'a reconnu...
Les poings de, Monin

trql se crispèrentî~l ou-
v rit la 'bouche pour -ré-

Pondre, mais Une réfle-
xion soudaine trawersat
@on esprit, il se rejeta
sur don lit en disant d'un
accent d'inébrwieble ré-
solution:

-C' est ami me tor-

IMM xtarer, vous ne mari-
- ceherez plus un mt...

cet honit- homme... Il tit lair qu'à
insister -on perdrait sa

peine. Nous tous retiràmes donc, et une fois dehors, sur le
quai, saisissant le bras de M. Méehinet:

-Vous l'avez entendu, lui dia-je, ce malheureux ne sait
seulement pas de quelle façon a péri son oncle... t-il possile
encore de douter de son innocence ...

Mais c'était un terrible sceptique, que ce vieux policier,
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-Qui sait I... répondit-il.., j'ai vu de fameux oomé'Dns
en nia. vie... Mais cii voici assez pour aujourd'hui... ce soir, je
vous ommène manger ma soupe... Demain, il fera jour et nous
verrons...

VIL.

Il n'1était pas loin do dix heures lorsque M. Méohlinut, que
j'escortais toujours, sonna à la porto do son appartement.

-Je n'emporte jamais de passe-partout, tua dit-il. Dans
notre saoré métier, on ne sait jamais ce qui peut arriver... Il y
a bien des gredins qui m'eu veulcnt, et si je ne suis pas toujours
prudent pour moi, je dois l'être pour ma femme.

L'explicaýtioti do'in'bn digne voisin était, superflue :j'avais
compris. J'avais mêmne observé qu'il sonnait d'une façon parti.
cûlière, qui devait être un. signal convenu entre sa femme et lui.

Ce fut la gentille madame biéchinset qui vint nous ouivrir.
D' un mouvement préste et gracieux autant que celui d'une

chiatte, elle sauta au cou de son mari, en s'écriant:
.- Te voilà dono 1... je ne sais pourquoi, j'étais presque

inquiêtë.. '.
. Mais elle s'arrulta brusquement: elle venait de m'apercevoir.-

Sa gaie phyb-iotnomie s'assowbritý et elle se reoula ; et i'adressant
autànt à moi qu'à son mari:

-Quoi I reprit-elle, 'VOUS sortez du café, à cette heure I...
celat n'à pas le sens commun I

-Mb. Méchinet avait aux lèvres l'indulgent sourire d.lh *om.,
me aûti d'ê3tre aimé, qu.i sait pouvoir apaiser d'un. seul mot fa
querelle qu'en lui cherche.

-Ne nous gronde pas, Caroline, répondit il, m'associant à
is'daiis par ce 'Pluriel, nous ne sortons pas du café6 et nous
n'avons paa3pérdd* notre temps... On est venu me chercher pour
une affaire, pour un assassinat commis aux Batignolles.

D'un regard soupçonneux, la jeune femme noua examina
alierinatiiemènt, son mari et moi, et quand elle fut persuadée
qu'oni ne la tro m*nait pas, elle fit seulement:

-Ah I... *
Mais il faudrait une page pour détailler tout ce que conte-

nait cette brève exclam~ation.
Elle- s'adressait à M. Méchinet et signifiait, clairement
-QuoVl tu tecs confié à os jeune homme, tu lui as révélé

ta situiation, tu l'as initié à nos secrets 1
C'est ainsi que je l'interprétais, ce "I ah I ", si éloquent eit

mon digne voisin'l'interpréta comme moi, car il répondit :
-Eh bien 1 oui. OÙ est le mali Si j'ai à redouter la

vengeance des misérables que j'ai livrés à la justice, qu'ai-je à
craindre des honnêtes gens ?... T'imaginerais-tu, par hasard, que
je-,me cache, que j'ai honte dû mon métier...

.:..Tu m'as mal compris, mon ami, objecta la jeune femme.
M. Méchinet ne ýl'entehdit même pas.

-- Il venait d'en fourcher:.?..: je connus cer détail plus tard-
un ilàda favori qui l'emportait toujours.

-* .. Parblcu 1 poursuivit-il, -tu as de singulières idécs, madame
mà,'feminc. Qàoi'l jd suis une des sentinelles perducas de la civi-
limatien, ab% prix- de mon repos et au risque de ma vie, j'assure
la sécurité de- la société et j'en rougirai; 1... Ce Ferait par trop
plaisant. Tu me diras qu'il existe, cotitrc nous autres de la
police, quantité deè préjugés ineptes légué6s par le passé:.. Que
m'imfporte 1 Oui, je-sais qu'il Y a des messieurs susceptibles cfii
nous regardent de três-haut...'Nuais sacreblen 1Ije voudrais bien
voir- leur, câme si demain. mescýôllègue- -ci mo'l nous nous mottions

On grôvo, laissanL le ,pavé libre à l'armée do giedins que nous
tenons on respect I.:

Acoutimée endê doute!à -des:sorties do ce genre, madame
Uéohinct ne sonfila mot, e t bien elle fit, car mou brave voisin ne

-rencon trant pasdo contradiotioni se. calma cowmfe par enchants-

-Miais en voici assez, dit-il à sa femme. Il n'agit pour
l'instant d'ue chose bien. autrement importantte... Nous-n'avonis
pas dîné, nous mourous:do ftim, as tu do. quoi nous donner à
souper ?...

,Ce qui àrrivàit ce soiç-dev'ait Oitto arrivé trop souvent pour
que-iniadamo Méohinot se'laisaft prendre sans vert.

-Dans einq minutes, es messieurs seront servi!,, répondit
elle avco plus aimable sourire. j

En effet, le moment d'après, nous nous mettions à table
devant une beIt6 pièze de boe«f froid, isorvis-par mane, MéCthi-
net qui nô cessait do iècniplir 'nos -vertcs, d'un oxoollcntpetit vin
de Mttoo p.

Et moi, pendant que mon digne -voisin jouait do la four-
chettoaen conscience, considérant eut intérieur paisible qui était
le sien, cette jolie petite femme préven*ante qui était la sienne,
je me demandais si détait, bien là un dé ces « farouches " agents
do la sûreté qui tint été les héros de tant de récits absurdes.

cependant la gtosse faim ne tarda: pas 'à %, tre apaisée, et M.
Méchinot entreprit de raconter à sa femme notre expédition.

E:L2 ne racontait pas à la légère, il descendait dans les plus
menus détails. Elle s'était assise à côté de lui, et à la façon dont
elle écoutait, d'un petit air ea.pable, demandant des9 explications
quand elle n'airait pas bien compris, où devinait l'grcbour.
geoise habituée à Otto consultée et qui.a voix délibérative;.

Lorsque M. Méchinet ent achevé:
-Tu. as fait inue grande faute, lui dit-elle, une faute iin&

parable.
-Laquelle ?...
-Ce n'est pas à la préfctu.re qu'il fallait aller, en quittant

les ]3atignolicà..:.
-cependant, Monistrol...
-Oui, tu voulais l'interroger..; Quel bénéfice en as-tu

retiré ?
-Cela m'a Eervi> ma chère amie...
-ý, rien. -O'côt rue Vivienne, que tu devais courir,1 chu:

la femme... Tu la. surpr-enais sous le coup de l'émotion qu'elle a
nécessairement ressentià de l'arrestation do son mari, et ai eUe
est complice, eomme-on doit le s uppcoser, aven un peu d'adresw
tu la confessais...

J'avais bondi sur ma chaise à ces mots.
~.Quoi, madame, .m'écriai-je, vous croyez Monistrol cou-

A&près un-moment d'hé~sitation, elle répondit-t
-Oui.
Puis très-vivernent:
-Mais je suis sûre, entendez-vous, .absolument sûre, que

l'idée du meurtre vient de la femme. Sur vi.ngt.crimes commis
*par les hommeq, quinze. ont été conçus, ruminés et inspirés pli
delèfemmes... deciandcz à Michinet. La dépositiàà de Ji co2-
cierge eût dû vous éclairer. Qu'est-ce que cette maâamo Mouis

*trol ? Une personne -remar-quablemnent belle, 'Vous a-t on dit,
*coquectte, arnbitiquse, rnée de convoi.tis.s. et qui môno sàn mi

i le. 'boue du'' he. Or quellc était sa position ? Mesquine,
étrbitê, .précaire. Elle on souffrait> et la* prcuve ocst qu'elle
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doulandd à mon oncle do lui pr8tor cnt mille francs. Il les- lui a
refusda, faieaut ainsi avorter sosepéranoos. Oroycz.vous qu'cllo
ne lui ou a pas voulu mortellement J... Alktz, elle a dû se répéter
bien souvent : Il S'il mourait, cpendant, ce vieil avare, nous
serions riches, mon mari et moi 1... II Et quand elle Io voyait
bicn portant et solide comme un eh8ne, fatalement elle se disait:
diIl vivra cent ans... quand il nous laissera son héritago, nous
cýâurons plus de dents pour.le ciroquer... et qui sait mêmne 8'il
no nous enterrer ' pas ... " Do là à conoovoir l'idée d'un crime,
ya-t-il donc ai loin ?... Et la résolution une fois art6tée dans

son ceprit, elle aurà préparé son mari de longua main, elle l'aura
familiarisé aveolav pens6e d'un assassinat, elie lui aura mis,

rcomme on dit, le couteau à la main... Et lui, un jour, menacé
Ido la faillite, affolé par los lamentations de sa fummoa, il a fait le

coup...
-Tout cela est logique, approuvait M. bIéohinet.
Trôs-log-ique, sans dou te, mais que devenaicnt les aircons-

lances relevées pasr nous ?
-Alors, madame, dis-O, vous supposez blonistrol. assez

bîte peur s't-trc dénncé en écrivant son nonm....
Elle haussalégârcm 'net les épaule, etrdpondit:
-Est-oceune b6tise ? Moi, je soutiens que non, puisque

c'eet votre argument le plus fort o 'n faveu 'r dû son innocence.
Le raisonnement était si spécieux que j'en demeurai un

moment interdit. Puis, me remettant.:
-Mais il s'avoue ooupable, madame, insistai-je.
-Etxcellent moyen peui engager la justice à démontrer

son innocence...
-Oh
-Vous en'1tes lapreuve, cher monsieur Godeuil.
-Eh 1 madame, le- malheureux ne! sait pas'eomment son

oncle a été tué 1..
---Pardon, il a paru ne pas le savair... ce qui n'est-pas la

MrMo chose.
La disoussion s'animait, et elle eûit duré longtemps encore,

il M. Méchinet n'y eût mis un terme.
-Allons, allons, dit-il bonneuncnt às -- femme, tu es par

trop romanesque, co soir..;
Et s'adressant à moi:
-Quant à-vous, poursuivit-il, j'irai vous prendre demain,

et nous irons ensemble ohez madame Monistrol... Et sur ce,
comme je tombe de sommeil; bonne nui t...

Il! dut dormir, lui, mais moi, je ne pus fermner l'Sil.
Une vois secrète s'diciaiti du, plus-profond de moi-même,

qui me eriait q-ne Monistrol était innoacat.
Mon imagination me réprésentait avee uno iact doulou-

reuse les tortures de c malheureux, seul' danis sa celilc du
dépôt... ' 1

Mais pourquoi avait-il avoué?.

VIII.

Ce qui me manquait alors - cnt fois, depuis j'ai ou l'oc-
casion de m'en rendre compte - e'était l'expérience, la, pratique
du métier; c'était surtout la,.notion exacte des moyens d'action
it d'invesigaton de la police.

Je sentais vzaguement que cette enquOte avait été-mal, au
plutôt légèrement oonduite,.mnis j'aurai. été bien embarrassé de
dire pourquoi,: de dire surtout ce qu'il eût fallu faire.

je neW m' n i ntérssais ps moins passionnément à Monistrql.
Il me semblait que Enask ttl mienn.e m6me. Et

o'mtait bien naturel :ma jeune vanité se trouvait on jeu. -X'était-
ce pas une remarque do moi qui avait élevé les premierti doutes
sur la culpabilité dcie uMalheureux ?

-Je me dois, me disais-je, do démîontrer son innocence.
blalîsceureusoinent, les discussions de la soirée ms'avaient

tellement troublé, que je ne savais plus sur quel fait précis écma-
fauder mon systôme.

Ainsi qu'il arrive toujours quand on applique trop long-
temps son esprit à la solution d'un problème, mes idées ae
brouillaient comme un écheveau aux mains d'un enfant. Je n'y
,voyais plus clair, c'était le chaos.

E nfoncé dans mon fauteuil, je me torturais la ce "rvelle,
lorsque, sur les neuf heures du matin, X. Méchinet, fidèle à sa
promesse du la veille, vint mei prendre.

-Allons 1 allons 1 fit il, on me accouant brusquement.; qay,
je ne l'avais pas entendu entrer ; en route I...

-Je suis à vous, dis-je on mû dressant,
Noua descendmesa on hâite, et je remarquai !alors que mon

digne voisin s'était attiffé d'une fausse barbe blanchl dui donnapý
l'apparence d'un vieillard et était vetu avec plus de soin, que *de
coutunme.

Il avait réussi -1 se donner ces aira débonnaires3 et cossues
qui séduisent par-dessus tout le boutiquier parisien. Sa. gaieté
était celle do l'homme sûr de soi, qui marche à une victoire
certaine.

Bientôt nous fùûmes dans la rue, et tandis que nous ohousi-
nions :...

-Eh bien 1 me demanda t-il, que pensez-vous dO ma
femme ?... Je passe pour un malin, à la préfecture, et cepenidant
je la consulte, - Molière consultait bien sa servante, - ict sou-
vent je m'en suis bien trouvé. Elle a un faible :pour elle, il
n'est pas de crimes bûtes, et son imagination prête à Wtüs les
scélérats dcs combinaisons.diaboliquce... ilais. commtue j'ai À jsto-
ment le défaut opposé, cemmeoje suis un peu trop positif, peut-
être, il est rare quo de nos consultations ne jaillisse pas la véritd.

-Quoi I m'écriai-je, vous pensez avoir péné5tré le my5tôèe
de l'affamire Monistral 1.

* Il qtftrrttà court, tira ma ta batière, aspiià trois ou qua , rc
de ses prises imaginaires, et dun ton de vaniteuse diserétiàn

-J'ai du moins le moyen de 'le pénétrer, répondit-il.
Cependant nous arrivions -nu' haut do la rue Vivicene, non

loin de l'établissement de fon istsoI.
-Attention I me dit X. Méchinet ; snivpz-mei, et, quoi

qu'il arrive, ne vous étonnez de rien.
*Il fit bien de me prévenir. J'aurais été.sans dola sin,;uliô.e

remcnt surpris do le voir entrer brusquement chez un marchand
de parapluies..-

Raidle et grava commeo un Anglais> il se fit -montrer t6nt Ce
qu'il y avait dans la boutique, ne trouva rien, à sa fantaisie ot
finit par demander s'il- ne serait pas possible de lui - fabriquer un
parapluie dont il fournirait le modèle.

On lui répondit que ce serait la chose la plus simple du
monde, et il sortit en annongant qu'il reviendrait le lendemain.

E~t, certes, la demi-heure qu'il avait passée dans ce magasin
n'avait pas été perdue. -

Tont on examinant les objets qu'en lui- soumettait, il--avait
eu l'art-dé tirer des marchands tout ce qu'ils savaient des-époux_
Monistrol. -. .. ý_I

.Art facile, on somme, car l'affaire -des B -atignolles oU l'ar-
restation du bijoutier on faux avaiçnt. profondément éMU1lo

-quaffler-e.faisaient le sujet do toute Ica c~onversations.
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-- Voilà, me dit il quand nous fùtmes dehors, comment on
obtient des renseignements exacti .. Dès que les gens savent à
qui ils ont affairc, ils posent, ils font des phrases, et alors adieu
la vérité vraie...

Cette comédio, M. Méchinet la répéta dans sept ou huit
magasins aux environs. Et mOme, dans l'un d'eux, dont les
patrons étaient revoches et peu causeurs, il fit uno empletto do
vingt francs.

Mais après deux heures do cet exercice singulier, et qui
m'amusait fort, nous connaissions exactement l'opinion publique.
Nous savions au juste ce qu'on pensait do M. et madame Monis-
trol*dans le quartier où ils étaient établis depuis leur mariage,
c'est-à.dire depuis quatre ans.

Sur le mari, il n'y avait qu'une voix. C'était, affirmait-on,
le plus doux et Io meilleur des hommes : serviable, honnête,
intelligent et travailleur. S'il n'avait pas réussi dans son com-
merce, c'est que la chance no sert pas toujours ceux qui le méri-
tent'le plus. Il avait ou lo tort de prendre une boutique voude
à la faillite, car dopuis quinze ans quatre commerçants s'y étaient
coulés.

Il adorait sa femme, tout le monde le savait et le disait,
mnais ce grand amour n'avait pas dépassé les bornes convenues i
il n'en était rejailli sur lui aucun ridicule... Personne ne pou-
väit croire à sa culpabilité.

-Son arrestation, disait-on, doit être une erreur de la
police.

Pour ce qui est de madame Monistrol, les avis étaient par-
tagés. Les uns la trouvaient trop élégante pour sa situation de
fo'rtuno, d'autrus soutenaient qu'une toilette à la mode était une
des obligations, une des nécessités du commerce do luxe qu'elle
tenait, En général, on était persuadé qu'elle aimait beaucoup
son mari.

Car, par exemple, il n'y avait qu'une voix pour célébrer sa
sagesse, sagesse d'autant plus méritoire qu'ello était remarqua-
biément belle et qu'elle était assiégée par bien des adorateurs.
Mais jamais elle n'avait fait parler d'elle, jamais le plus léger
soupçon n'avait effleuré sa réputation immaculée...

Cela, je le voyais bien, déroutait singulièrement M. Mé-
chinet.

-O'est prodigieux, me disait-il, pas un cancan, pas une
médicance, pas une calomnie I... Ah I ce n'est pas là ce que
supposait Caroline... D'après elle, nous devions trouver une do
ces boutiquières qui tiennent le haut du comptoir, qui étalent
leur. beautó encore plus que leurs marchandises, et qui relèguent
à l'arrière-boutique leur mari - un aveugle imbécile ou un
malpropre complaisant... - Et pas du tout 1

Je ne répondis pas, n'étant guère moins déCoon:ert6 que
mon voisin.

. Nous étions loin, maintenant, de la déposition de la con-
cierge de la rue Léeluse, tant il est vrai que le point de vue
varie selon le quartier. Ce qui passe aux Batignolles pour une
damnable coquetterie, n'est plus rue Vivienne qu'une exigence
de situation. Mais nous avions employé trop do temps déjà à
notre enquête pour nous arrêter à échanger nos impressions et
à discuter nos conjectures.

-Maintenant, dit M. Méchinet, avant de nous introduire
dans la place, étudions-en les abords.

ýEt rompu à la pratique de ces investigations discrètes, au
milieu du mouvement de Paris, il me fit signe do le suivre sous
uno porte cochère, précisément en face du magasin de Monixtal

C'était une boutique modeste, presque pauvre, quand on la
comparait à celles qui l'entouraient. La devanture réclamait
le pinceau des peintres. Au-dessus, en lettres jadis dorées,
maintenant enfumées et noircies, s'étalait le nom do Monistrol.
Sur les glaces, oà, lisait : " Or et imitation."

Hélas i c'était do l'imitation, surtout, qui reluisait à l'éta-.
Inge. Lo long des tringles pendaient force chaînos on doublé,
des parures de jais, des diadèmes constellés de cailloux du Rhin,
puis des colliers jouant la coral, et des broches, et des bagues, et
des boutons de manchettes rehaussés do pierres fausses de toutes
les couleurs...

Pauvre étalage en somme, je le reconnus d'un coup d'oil,
et qui ne devait pas tenter les voleurs à la vrille.

-Entrons I... dis-je à M. Méchinet.
Il était moins impatient que moi, ou savait mieux contenir

son impatience, car il m'arr8ta par le bras en disant :
-Un initant... Je voudrais au moins entrevoir madame

Monistrol.
Mais c'est en -vain que, durant plus de vingt minutes encore,

nous demeurAimesplantés à notre poste d'observation ; la bouti-
que restait vide, madame Monistrol ne paraissait pas...

-Décidément, c'est assez faire le pied de grue, exclama
enfin mon digne voisin : arrivez, monsieur Godeuil, risquons-
nous...

IX.

Pour être au magasin de Monistrol, nous n'avions qu'à
traverser la rue...

Ce fut fait en quatre enjambées.
Au bruit de la porte qui !'ouvrait, une petite servante de

quinze à seize ans, malpropre et mal peignée, sortit doel'arrièrc-
boutique.

-Qu'y a-t-il pour lo service de ces messieurs ? demauda t elle.
-Madame Monistrol ?
-Ellu est là, messieurs, et je vais la prévenir, parce que

voyez vous...
M. Mdchinet.ne lui laissa pas le loisir d'achever.
D'un geste passablement brutal, je l'avoue, il l'écarta do

passage et pénétra dans l'arrière-boutique en disant :
-C'est bon, puiequ'elle.est là, je vais lui parler.
Moi, je marchai sur les talons de mon digne voisinjusqu'au

seuil de la porte, persuadé que nous ne sortirions pas sans con.,
naître le mot de l'énigme.

Dans un grand fauteuil, une jeune femme blonde était
assise, ou plutôt gisait une jeune femme très-blonde. C'était
madame Monistrol...

Et certes, quand ils nous parlaient de sa beauté, tous les
voisiis étaient retés bien au-dessous de la réalité...je fus ébloui.

A notre entrée, elle sç dressa, d'un mouvement de biche
effarouchée, et d'une voix qui paraissait brisée par les larmes:

-Que voulez-vous, messieurs ? interrogea-t-elle.
-Madame, répondit-il durement, je suis envoyé par la

justice, je suis un agent du service de la sûreté.
A cette déclaration, elle se laissa d'abord' retmber sur son

fauteuil avec un gémissement qui eût attendri un tigro...
Puis, tout à coup, se relevant, saisie d'une sor'to d'enthou-

siasme, l'oil brillant et la lèvre frémissante
-Vnez-vous donc pour m'arrêter I... s'écria-t-elle en

élevant les bras. Alors soyez béni... Tenez, je suis prête,
emmenes-moi... Ainsi, j'irai rejoindre cet hDnto homme que
vnus aves arrêté hier soir... Quel que soit son sôrt, je veux le
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partager ... Il est innoent, commo je o s uis mioi-mGO... fl'ifll
porto 1 ... S'il doit 8tro viotinme d'une errour do la justice
humaine, no mo sera une dernière joie do mourir avec lui I...

(A suiYntE.)

LES DRAMES INCONNUS

TRQISIÈ3IE PARTIE '-L& FORTUNE DUS FA.USTOL

A chacun do ces muets remerciements, Portior ne manquait
pas do se dire:

-04i va, jouis do ton reste.
JuRqu'à Ce moment des couchies qui, répétait-il à son soit

beiu-père, dievait lui fairo obtenir sa grâcee do la jeune mère, lo
docteur demandait à toutes les occupations possible,3 un moyen
de passer ce temps si long à s'écouler. Partout où l'aida do sa
science était réclaméec, il courait prodiguer gratia ses soins aux
mala des du pays.

C'éta-it aussi pour tueor ce temps qui pesait à Fon impntience
d'lépoui que Perrier s'était mis à accompagner Flaustol dans
(îoiité lè orés qu'il faisait chez ses nombreux fermiers et à
travers. ses prés, s-.8 bois et ses champs.

Quand' Aljârt tentait do l'initier aux premièêres notions do
l'agriculture, le gendre se montrait de la plus profonde iniùtelli-
gono et confessait avec un triste sourira

-Je n'y mordrai jamais I
Bit il ponctuait ct avau d'un désolé soupir qui faisait dire

suttsitôt à riaustol.
%-Vous regrettez Paris? Avouez le ?
.le docteur s'en défendait bellemient' puis, comme si lai

Ydrité lui échappait à1 son insu, Paris revenait dans toutes ses;
conversations, et c'était alorfl un véritable* enthousiasme pour
cette ville qu'on ne aurait oublier quand on y a vécu ; pour ce
berceau des iaits et des sociéees-où. se consacrent les glorieuses
célébrités et qui ouvre le champ vaste .1 toutes les ambitions ;
pour cette grande cité dent les distractions consolent de tant de
tristesses et amènent Uspaisement de ceux qui souffrent.

.1 Brûf, sans paraitre s'en apercevoir, Portier répéta tant et

eant son marne thème sur ÈParis ; -il se- moàtra ai dépaysé, si
*trâte d'avoir renoncé à cette grande réputation qu'il avait sou-
biut6 de conquérir ; il proâva si bien qu'il. Ùo comprendrait
jauais le plus @eXple mot d'agronomie, qu'un beau matin, ivre
de joie, il pu. s'écrier

-J'ai bataille gagnée 1 voilà mon homme qui vend ses
propriétés.

'En effet, Faustol, pour témoigner sa reonisneà son
viuveur, avait fini par se dire :

-En se sacrifiant pour moi, cet homme a f.sit-son propre
malheur. Jo lui dois au moins la seule, consolation qu'il iroit en
mon pouvoir do lui donner. Je veux lui rendre son Paris où
tous irons vivre. Mes terres me rapportent -deux du cent, la
rente m'en donnera cinq. Au fond votre-vioenC deviendra plus
lare... Qui sait si, là-bas, avec cette nouvelle existence, il ne
l'opérera pas un rapprochement entre les deux épouxr.

Alors croyant a'Otre pas surveillé per son gendre auquel il
roulait causer cette touchante surprise, il s'était mis à véndre
Mon bien. A peu do chose prôs le pays se partageait entre quatre

ou cinq grands terriens qui, par vanité, tenaient toue à s'agrandair
pour humilier le voisin.' Où fut entre eux un aqsaut d'enchèresg
et surenchères d'où il résulta que les propriétés d'Albert no
vendirent vite et haut la main, à un prix inespéré. Le docteur
avait montré la plus complète ignorance dé~s faits et gestes do
son beau.pôre.

Il arriva qu'un soir, après dîner, comme ils passaient au
salon, Perrier demanda à Faustol:

-S'il fait beau demain, Otes.vous d'avis que nous fassions
une promGnade jusqu*â votre bois des Balandeaux.

-Oh 1 mon boie ? dit Albert gaiement.
-Sans doute... votre bois... Pourquoi. riez-vous.?
-Parce que les Balandeaux ne sont plus à moi.
-Vous les avez donc échangés ?
-Nullement. Je les ai bel*et bien vendus.
-Pas possible 1
--Si possible que je ne m'en suis pas tenu à ce bois, car,

sauf ma maison et sca dépendanceq, je ne possède plus un pouce
de terrain dans la pays... J'ai ven*rdu tout mon bien.

-Tout votre bien ? s'écria le docteur, dont le feiuL étonne-
ment cachait le vif désir d'ôtre bien sftr de son, fait.

-Oui, tout, répéta Paustol.
Et, en s'attendant -à voir son gendre bondi.r de satisfaction,

il ajouta .
-Il mc reste maintenant, mon ch,!r ami, à vous annoncer

que dan-, un mois nousi serons installés à Paris.
Si Perrier n'eut pas le temps de jouer bien au cimplet la

comédie d'un joyeux ébahissement, c'est qu'il fut interrotrpu
par Marjolaine, qui entra comme une bombe dans le salon,..cn
criant:

-Voilà qu'il vous arrive une visite -à laquelle je Ple m'at-
tendais guère, par exemple I Devinez un peu qui vous demaundc,
monsieur ]3austol ?

-Apprends. le-moi, mua bonne.
-c'est -tlle ]3édn.cho I
-Bien qu'-elle se soit assez longtemps. fait attendre, la vigo.te

de Mlle flédache me cause un sin.eèr 0 plaisir. Prie-la de venir ici.
.En apparaissant sur le se uil de la 'porte, la vieille fille fit

un obséquieux salut, et d'une voix miel leuse
-Madame et messieurs, votre servante très-humble, di t elle.
Elle s'avanqa vers Mine Perrier, qui, se tenait à demi coir-

chée sur un large fauteuil
-Quel bon vent vous amèô,Fraugoise ? dcmanàaKArélie

en la voyant s'approcher.
-Je viens pour adresser à votre mari une prière 4ue iioua

appuiercz, madame, car'on a toujours pieid de* ceux qui sdnt
danes le nmême cas que s-ji, dit la harpie d6nt le rtgard s'éait
arrêté sur -la, jeune femme.

-Qu'est-cc donc ? fit Portier qui avait un peu pâli à
l'entrée do la flédache.

--Voici la chose, mon bon -monsieur. J3e-ne Fais pas Fi
vous tous souvenez de ma bellè.sour, qui habitait chez mon;..
quand vous vous êtes marié, il y a six mois ?

-Prfaitmen., une ex-cliente que j'ai, jadis, soignéeo à
Paris... Eh bien ?

-Elle vient de me revenir.
---Ah 1 prcoona Porrier, maltirisaut son. troubl',A 6ette

annoance du retour dc Nicole.
-Oui, mon frère, son mari, l'envoie chez moi pôry'faire

sa couches... Et 'mo-osnvo pas *noedo fl'ci
dans le pays et que, on attendant qu'il nous cil arrive un3i,,ôu8e
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rave. la bonté do soignor ceux qui souffrent, alors jo suis venue
à vous.

Perrier, après avoir, du regard, sollicité la permission de sa
femmo qui inolina la tOto, il suivit la.Bédacho.

Lo couple no s'était pas éloigné de plus do vingt mètro do
la maison que le laidron grognait d'un ton hargneux :

-N'empùoho que votre -femme et Faustol no m'ont pas
engagée à revenir les voir.

-Erreur do votro part, ma obère, dit lo docteur. Vous
seorez toujours la bien reçue. Quand Marjolaina vous a annoncée,
mon beau-père a témoigné un sincèro plaisir do votre retour...
Et puis, ne vous eftt-on pas invitée à renouveler vos visites,
l'état do votre prétendue belle-scour vous sera un facile prétexte
do revenir souvent pour réclamer mes soins.

-Tant mieux 1 car j'aurai besoin d'avoir mes franches
entrées chez Yaustol, s'il faut en croire votre ex bonne amie qui
m'a dit que l'heure est venue pour moi do mettre la main à la
pâte.

Et, en pesant sur ses mots
-Enfin, ajouta-t-elle, il est temps qu'on pense à mo compter

ce qu'on m'a promis. O'est une horreur que des gens qui cou-
chent sur des millions osent tant se faire tirer l'oreille j.our
payer ce qu'ils doivent.

-Sitôt gagné, sitôt payé, prononça le médecin que ce
reproche trouva impassible.

-Avec ça que je ne l'avais pas déjà gagné ?... Mais il
paraît qu'il faut s'y reprendre à deux fois pour vous faire cra-
cher son dû, grommela le monstre en ouvrant sa porte devant
laquelle ils étaient arrivés.

Assise au coin de la cheminée, dans son ancienne chambre,
la Càrdozo attendait son mari. Elle s'avança joyeuse à sa ren-
contre, ét,' tout en offrant son visage aux ardents baisers du
jeune homme elle s'écria

-Eh bien, tu lo vois, mo voici revenue I
Puis, s'adressant à la vieille fille, qui s'était glissée dans la

chambre et tendait l'oreille :
-Françoise, ajouta-t-elle, si vous avez envie de nous tourner

i·s talons, il ne faut pas vous gôner avec nous, ma bonne ; nous
ne sommes pas gens à cérémonies.

La figure de la Bédacho prit une xageuso expression à ce
congé formel, et, d'un ton menaçant, elle répliqua

-Ouais 1 ma belle, puisque je suis de trop dans vos mie
macs, jci vais vous les montrer, mes talons... Seulement, je vous
préviens qu'il faulra penser à moi... et tôt, je vous le conseille,
parce qu'il se pourrait que je perdisse patience et, dût ma pen-
sion y sauter, il y aurait alors des anieronhes dans votre jeu.

La porte venait à peine do se refermer sur elle que Perrier,
un peu troublé par ces paroles, disait à Nicol:

-Nous devrions la payer.
-Pas tu tout, mon cher ; ce sont les chiens qu'on laisse

sans pâtée qui obéissent lo mieux, répondit en riant la jeune
femme.

Et, sans aucune transition, elle demanda aussitôt:
-La fortune de Faustoi est-elle réalisée en deus ?
-Quand la Bêdache est venue m'avertir de ton arrivée,

mon beau-pèro était précisément en train do m'annoncer qu'il
avait vendu tous ses biens.

-Tous ?
-- Oui, tous... je le lui ai fait répéter pour en Otro plus

certain.

-Toi et ta. femme, comment OteP-vous ?
-Deux chiens do faïence.
-Elle t'adorera dans huit jours.
-Oh I oeh I j'en doute, fit Perrior en souriant.
-Le joue où elle saura quo tu t'es suorifié pour son père,

elle t'aura en sainte vénération.
-Oui, mais quand viendra ce jour ?
-Nous sommes aujourd'hui mardi... il me faut lo temps

de styler la Bédacho... mettons samedi. Donc, samedi, emmène
Faustol en promenade etjo te promets qu'à votre retour ta
femmo saura tout.

Si mauvais que fût Perrier, il se sentit frémir à la pensée
de la mort d'Albert, cit homme dont, pendant les six mois de
leur vie commune, il avait étudié la droite et gêndreuso nature.

-Est-il donc définitivement condamné ? demanda-t-il tout
distrait par cette émotion.

La Oardozc le regarda de ses grands yetx farouches et,
croyant avoir mal entendu :

-Répète un peu ? dit-elle d'un ton sco.
Et comme son mari, revenu do son émoi et comprenant

son imprudence, gardait le silence, elle reprit d'u.e voix moqueuse
sous laquelle perçait une sourde colère :

-Tu sais I mon ami, ma malle n'est pas encore déboucléo:
rien ne m'est donc plus facile que de repartir tout de suite... Si,
pendant six mois, tu t'es si bien laissé prendre aux charmes de
la rio de ménage que tu veuilles t'y endormir, il faut le dire
franchement... Se t'abandonnerai à ta nouvelle famille et j'irai
chercher fortune ailleurs.. et je la trouverai... no sois pas en
peine do moi à ce sujet.

Elle exerçait un tel empire sur le jeune homme qu'à cette
seule proposition de rupture, il s'écria blême do peur :

-No parle pas ainsi, Nicole I Ne sais-tu pas quo mon sort
est rivé au tien... qis tes moindres volontés sont des ordres pour
moi ?

-Moins do phrases, interrompit-elle, et un peu plus de
logique, mon cher. Qui veut la fin veut les moyens. Renonce
donc à tes attendrissements bêtes en faveur de Faustol. Puisque
d'une pierre nous pouvons faire deux coups, il faut bien que tu
lances cette pierre.

Alors, d'une voix brève dont nous renonçons à exprimer le
despotique accent :

-Te décides tu à obéir ?
-Oui, fit l'esclave.
-Tu rengaîneras ta sensibilité ?
-Oui, répéta t il.
-Eh bien, emmène promener Faustol samedi prochain et

ne t'occupe pas du reste. Maintenant, retourne chez toi.
-Quand dois-je revenir ?
-Dimanche, parbleu 1 no.faudra-t-il pas que tu me contes

ce qui se sera passé.
Sachant trop bien qu'en conservant le ton impérieux elle

abattrait les dernières hésitations et s'éviterait -la plus petite
résistance, Nicolo, ni plus ni moins que si elle parlait à un chien,
ajouta sèchement :

-Va-t'en... et à dimanche.
Sa courbant tout humble sous cetto tyranie de son épose-e

No. 1, le médecin allait sortir quand elle s'écria:
-. h I dis-moi ?
Perricr s'arrêta.
-Dans la situation, et d'une si frélc santó i qu'elle est,



pensestu que ta femmc-puissc, sans danger do mort, supporter
la catastrophe qui la fera héritière ?

-Jo la crois.
-O'est qu'il faut, après avoir touché les millions, qu'elle

ait assez le temps do 'aimer pour te les léguer à son tour.

, Et, après cette épouvantable réflexion fort tranquillement
prononcée, Nicole, sans laisser le jeune homme y répondro un
mot, répéta brutalement :

-V-t'en et à dimanche.
Une heure après, alors qu'ils se retiraient en leure chambres,

quand Faustol pressa la main do son gendre en lui souhaitant
le bonsoir, il demanda tout inquiet :

-Qu'avez-moi donc, mon ami ? Votre main est glacée et
elle tremblo 1

- Oh I un pou de fièvre, dit Porrier qu'un frisson venait
do secouer à cetto amicale étreinte du malheureux qu'il avait
condamné à mort.

Le.samedi, à leur départ pour cotte promenade à laquelle
le docteur avait facilement décidé son beau.pèro, les deux hommcs
se croisement avec la Bédacho qui, la figure illuminée par une
méchante satisfaction, marchait à pas précipités.

-Où courez-vous donc aussi pressée, tua chère Françoise ?
demanda gaiement Albert en lui barrant le passage.

-Je vais faire une commission pour nia bolle-sour, dit la
lide créature dont le regard se porta sur Perrier.

A ce coup d'oil dont il devinait le sens, une sueur froide
perla sur lu front du jeune homme. Il comprit que la Bédacho...
"l bien stylée " comme l'avait dit Nicole... allait remplir ea mis-
sion de mort. Alors une sincère compassion le prit au coeur
pour cet infortuné qui s'appuyait à son bras et il fut sur lu point
d'arrêter la vieille fillé en-sa course et de sauver Albert.

Mais auusitôt revint à son souvenir la menace de sa pre-
mière femme qui, avide de millions, le quitterait sans pitié et
peut êtru le dt noncerait-ele comme bigame, s'il se laissait atten-
drir. A cette crainte d'être abandonné par celle qui l'avait
teiorcelé, le médecin étouffa tout bon sentiment, et ce fut d'une
voix des plus calmes qu'il demanda à Françoise :

-Elle va bien, votre belle-sour ?... Vous savez que je ma
tiens tout ptet pour son premier appel.

-Oh I pas encore, docteur... bien que ça m'ait l'air de
s'approcher du dénouement. Entre nous, franchenept, je vou-
drais bien que ce rft fini, car elle me fait trop endêver avec ses
envies... Tenez, en ce moment, je vais chez l'aubergiste Frochon
lui chercher un plat de nouilles.

Et la Bóédache fit un pas-pour s'éloigner en s'écriant
-Je vous quitte, car il faut que je me dépêche. Elle

mènerait une vie do possédée si elle n'avait pas au plus vite ses
nouilles.

Faustol la retint dans son élan.
-Puisque voue alltz chez Frochon, savez vous ce que vous

devriez faire ? dit-il.
-Non, quoi ?
-En sortant do l'auberge, entrez donc dire un petit bon-

jour à ma fille ; vous lui causerez un vrai plaisir, car elle est
seule.

-Oh I soule... avec Marjolaine.
-Non, bien seule. J'ai envoyé Marjolaine à HlouanC6,

che. mon notaire.
L'éclair d'une joie féroce brilla dans les yeux gris de la

BJdache en apprenant qu'elle trouverait seule celle dont depuis
si longtemps, ello -voulait sa
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-Bien, fi-ello, c'est convenu. Eu quittant Frochon j'irai
voir Mme Perrier.

-Merci, Françoise, dit Albert qui, la laissant partir, se
mit en marche.

A son troisièmo pas, il entendit derrière lui la voix de la
vieille fille qui, avec un accent dont Perrier seul comprit la
haineuse intonation, lui adressa cet adieu:

- Bonne promenade... et longue vie, cher monsieur
Faustol.

Ce souhait fit rire Albert qui, sans se retourner, poursuivit
sa marche en disant à son gendre :

-Longue vie I Françoiso s'imaginn t-elle que nous•allions
nous promener au milieu des plus terribles dangers ?

Comme les deux hommes quittaient le village, la Bdacho
était déjà en présence d'Anélie.

-C'est un peu par ricochet que je vous fais ma visite, dit elle
en abordant la jeune femme. Car je dois vous avouer que c'est
votre mari que je charchais.

-Avez vous besoin de lui pour votre belle-sour ? Il part à
l'instant en promenade. Voulez-vous qu'un domestique coure
après lui ? proposa Mme Perrier avec empressement.

-Oh I ce n'est pas la peine. C'était pour lui faire une
restitution... Je vais vous remettre la chose; vous la lui rendrtz,
n'est-eu pas ?

-Soyezen certaine.
-Voila, fit la misérable en présentant deux lettres à Amélio

qui les posa devant elle sur une table saus les examiner.
-L'autre soir, continua Françoise, quand votre mari est

venu rendre visite à nia belle-soeur, il a laissé tomber ces lettres
de sa poche en tirant son portefeuille pour écrire l'ordonnance.
Je pin se que ça lui fera plaisir de les retrouver...Là, maintenant,
je vous quitte, car j'ai à la maison tua malade-qui s'impatiente.

Le peu d'attention que Mme Perrier avait prêté à ces
lettres ne faisait pas l'affaire de la coquine. Aussi quand aile.
fut sur le point de sortir, elle se retourna pour dire d'un ton.
goguenard :

-Vous savez ? madame, il no faut pas les laisser traîner à
la portée des domestiques, parce quejo crois, autant que j ai pu
comprendre en les lisant, que vos mr.ri et papa... le papa sur-
tout... ne seraient pas ravis qu'ur. étranger connût ce qu'elles
racontent.

Quand la porte se fut re ermée.sur elle, le rire aigre et
sinistre de la Bédache s'éloigoant vint retentir à l'oreille d'A-
m6lio stupéfaite.

***

Après une longue promenade pendant laquelle Faustol, tout
heureux du prochain départ pour Paris, n'avait cessé de faire
de riants projets d'avenir que Perrier €àouta impassiblement, les
deux hommes avaient repris le chemin du village.

Au dernier moment, le courage manqua au docteur. Si
fort qu'il se fût oairass6 côetro l'émotion, il ne se sentit pas la
force d'assister à l'effroyable sòcne qui attendait Albert à son
retour au logis.

En arrivant devant là maison, il s'arrêta donc 'a pied du
perron.

-Malgré ce que prétend Ulle Bddaole, il, bien
envie, avant de rentrer, d'aller faire uào cburte eisnto elle.
sour. Il se peut fort qu'ella eraigné de ina déranger. -Si mes
soins ne sont pas actuellement nécessaires, cette visite ine servira
au moins à étudier un peu nia très-prochaine cliente,
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-~ic, alez.On vous attendra pour Po mettre à-,table.
-'est une affaire do vingt minutes au Plus,. ajouta le

médecin on s'éloignant.
Faustol franchit le perron, et la paomièro figure qui s'offrit

à son regard dans le vestibule fut celle do Marjolaine:
---Te voilà doue revenue do Houanc6 ? As-tu trouvé mon

notaire chez lui ? dit-il.
Mais, au lieu do répondre, la bonne fmme rtgarda derrière

son maitre, puis elle alla au perro!. pour jeter un coup d'oeil dans
le rue et finit par.dsécrier:

-- Où doue est là. Perrier ? Et-ce que voue ne le ramonez
pas avea vous ?

Au ton de vive inquiétude qui avait accentué oea deux q1ues-
tioe, Aýbcrt, étonné, regarda pluti attentivement ta 6,rvantc et
s'aperçut alors do son oxtrôme pftluur.

-Srais-tu malade ? demanda t-il aussitôt avec umn affe'e-
tuctix empressement.

-uce n'est malheureusement par, pour moi ... c'est peur
madame que.je réclame les soins de soen mari. A mon retour do
ilouanes, son état M'a fait peur.

Le O~ro bavait cumbiun le dévouement de Marjolaine pour
AM6lme était pltupL à D'alarmser. Au li'u le du es'atir vraiment
inquiet, il songea tout d'abord à calmer l'angoisse d.c la bravo
domestique et reprit d'un ton doucemeut grondeur

-Tri es bien toujours la m8mo, tu ta fais un monstre de
tout I Na vas-tu»pas te mettra martclun tête parea que Mdme
Perrier se. trouve -u-peu indidposée.

..-Indisposée 1 madame est indi-3pos6o 1 s'écria la servante,
ah I'dites donc plutêt qu'elle est folle 1

-Folle 1 répéta Faustol, sitns prendre encore au sérieux
les dires de M1arjolaine.

e-Oui, foûl 1 archi folle. Elle est blanchoe come unù
morte, sa figure est imnmobile avec des yeux hagards qui vous
regardent, sans vous voir et ses lèvres se *remuent sans prononzer
un mot. Elle est dans le salon ; allez la retrouver et vous en
jugerez par vous-mome.

.-ý-J'y cours, dit Alh.-rt qui, sans croire. isueùnemcnt à la
folie, redoutait qu'une impradence u'Aaidlia q . gravement
compromis son état.

Quand* il' entra dans la salon,. Miné Perrier, qui se tenait
assi.ve, se dressa debout d'un brusque et convulsif mouvement et,
sans qu'elle 'pronougât une parole, des' yeux se fixôrunt tout
étincelants d'unisouerain mépris, sur la malheureux Albert.

-Qu'as--tu donc, mopu enfant ? balbutia le Père saisi d'unei
soutdaine terreur.

En nidLUe tmps qu'elle lui tendait une lettre qu'îl!,: vtnait
de prendre sur la table pIýcéo devant elle, la jeune femme
répÔndit d'une voix lente :

-J'ai lu cette *lettre écritýeet signée par vous... La recon-
naissez-vouS, moqnsieur ?

A ce dernier mot, Faustol, attacha -sur sa fille un rcgard
effaré et ilrdpéta avsq une douloureuse surpri-c:

-Monsieur ?
-La reconnaissez vous ? redit Mme Perrier avec un calme

effrayant.
comme un coup de foudre,.ln- stupeur de l'épouvante vint

bubitemcht anéantir les forces du pauvre .pèr9 qui, chancelant
sur ses jambes, fit lourdement les quatre pas qui le e6paraicnt
du papier.

(4 cONTINlJER.)

VAUÉ T] ÈS

Gavarni représcnte quelque part un ménage d'ouvriers
revenant de labarrière.

la fommo soticint son mari qui lui dit
eQue veux tu, Zénobie, chacun sa misère I Lé lièvre a le

taf ; le chien, la puce ; lo loup, la faim... l'houmne a la soli'.
-Et la femmo a l'ivrogne, " r6pondZénobie.

Suivcz un ivrogne, le soir, si voue voulez rire.
Celui ci marchait, titubant, pnrlnnt-do son honneur et do a

vertu.
Il tire un fuulard dû sa poche, cssayo do so moucher; peines

perduo 1.- Une sois 1 deux fois 1 troie foie 1
Son bras retombe inerte.
Il s'arrêite %lors, et s'adressant à son moueliir

Voyons, dit-il, ça va finir... ou jo prenlà meu doigta 1"

Un soir, par un tempaý d'ornge, itrottait, ou plutôt chance.
lait un ouvrier, qu ait du f.âc so dévotions à Notre. Daîe
de lit Treille..

"Tiens, de l'eau 1 ditil; F ais pas attention, mon vit-O!,
marche toujours 1 flut jauuis rePult i devantl'eueni l..."

La pluie se changeunt un, une véritable aversd :
!,E lle s'a pýoourI5 deti 'troupes 'fnsloes 1 fit le *pochaîr.

Cent mille contre un ... les Iiches I
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